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Introduction


La réflexion actuelle sur la place de la femme dans l’Église invite à interroger les textes du Nouveau Testament, et spécialement les lettres de Paul. L’Apôtre croise la route d’un certain nombre de femmes, proches ou inconnues, comme en témoignent les lettres ainsi que certains récits des Actes des Apôtres. Ces derniers rappellent qu’avant l’événement de Damas, Paul a jeté en prison sans distinction des chrétiens et des chrétiennes (Ac 22, 4). Par la suite, d’après les Actes, Paul, devenu l’Apôtre des Nations, s’adresse à tous, et parfois même directement aux femmes – comme à Philippes. Il croise sur sa route des femmes de la haute société à Thessalonique et à Bérée ou d’autres anonymes, comme celle qui est possédée par un esprit. Lors de ses embarquements, comme à Tyr (Ac 21, 5), il est escorté, selon la coutume, par les membres des communautés chrétiennes, « y compris les femmes et les enfants » (Ac 21, 5). Dans ses lettres, il n’hésite pas à parler des femmes et aux femmes, que ce soit au sujet des mœurs ou des états de vie.

Ces relations apparemment sans histoire avec les femmes ne suppriment pas les clichés que nous avons en tête en raison de certains passages de ses lettres : Paul serait celui qui impose aux femmes de se taire dans les assemblées, il les affublerait d’un voile sur la tête et les soumettrait à la domination de leur mari. Pourtant, il ne cesse de dire que, dans le Christ, « il n’y a ni homme ni femme » (Ga 3, 28) ; il reconnaît aux femmes le don de prophétie ; dans une société qui est fondée sur l’asymétrie au profit de l’homme, il invite les conjoints à la donation mutuelle ; il ose même employer à propos des femmes les titres de « diacre » et d’« apôtre ». On ne peut donc enfermer Paul dans une vision androcentrique et patriarcale. Pourtant, certaines de ses positions continuent de poser question1.

Dans le contexte du christianisme naissant, les lettres de Paul, écrites entre 40 et 60 de notre ère, sont la source essentielle et la plus ancienne pour aborder les relations entre Paul et les femmes. Le livre des Actes des Apôtres, postérieur aux écrits de Paul, fournit aussi des éléments intéressants puisqu’il met en situation les missions de l’Apôtre. Dans toutes ses lettres, Paul mentionne des hommes et des femmes qui ont été des compagnes et des compagnons de route, avec lesquels il a partagé son ministère. Ils s’appellent Timothée, Ampliatus, Silvain, Barnabé, Tite, Hermas, Épainetos, Lucius, Épaphras ou Tychique, pour n’en citer que quelques-uns. Elles s’appellent Phoibè, Prisca, Apphia, Loïs et Eunice, Nympha, Maria et Junia, Julia et Chloé, Évodie, Syntychè, Persis, Tryphène et Tryphose, Claudia… Il faut y joindre la sœur de Nérée et la mère de Rufus ainsi que la mystérieuse Damaris. Parmi les quatre-vingts personnes de l’entourage de Paul on compte dix-huit femmes très exactement, auxquelles s’ajoutent Lydie et Damaris, présentées par les Actes des Apôtres, portant à vingt les femmes proches de Paul2 ; elles constituent environ un quart de ses collaborateurs – ce qui n’est pas rien pour quelqu’un que l’on a trop souvent taxé de misogynie.

D’origine géographique diverse, ces femmes vivent dans différentes régions et ont souvent la capacité de passer d’une région à l’autre avec une aisance étonnante. Eunice et Loïs vivent à Lystres, Lydie, Évodie et Syntychè à Philippes, Apphia à Colosses, Prisca vit successivement à Rome, à Corinthe et à Éphèse. Quant à Phoibè, elle est à Corinthe et s’apprête à se rendre à Rome.

Ces femmes sont citées soit seules (Phoibè, Lydie, Chloé, Maria, Persis, Évodie et Syntychè), soit avec leur mari (Prisca, l’épouse d’Aquilas et Julia, l’épouse de Philologue…) ou encore sont situées dans une fratrie (la mère de Timothée, sa grand-mère, la mère de Rufus, la sœur de Nérée). Certaines d’entre elles ont même des liens de parenté avec Paul ou des liens d’affection (la mère de Rufus). Elles sont liées à lui par un compagnonnage évangélique qui se traduit entre autres par l’hospitalité qu’elles offrent à l’Apôtre. Il convient de noter à quel point les femmes citées par Paul sont particulièrement actives. Si on prend l’exemple de la finale de la lettre aux Romains (Rm 16, 1-16. 21-23), Paul salue ou cite 36 personnes dont 10 femmes et 26 hommes. Parmi les sept membres de la communauté qualifiés par leurs actions, on compte cinq femmes.

Même si les versets les concernant sont peu nombreux, ils constituent un corpus de textes suffisant pour étudier la place des femmes3. La manière dont Paul s’exprime laisse percevoir le milieu de vie de ces femmes, leur statut – seules ou avec leur mari – leur origine religieuse – juive ou païenne. Elles travaillent dans des domaines parfois surprenants : l’artisanat pour Prisca et le grand commerce pour Phoibè, Chloé et, sans doute, Lydie. Elles fréquentent les routes et les mers, pour des raisons soit personnelles, soit professionnelles, comme Phoibè, ou encore pour les deux raisons réunies – c’est le cas de Prisca. Leur point commun est leur foi au Christ et les délicates missions qu’elles partagent avec Paul : enseigner les éléments fondamentaux du christianisme naissant, être à la tête d’une communauté, deux tâches que l’on pense plutôt réservées aux hommes, surtout dans la société gréco-romaine du Ier siècle. Elles apparaissent comme des femmes de liberté et témoignent de la riche et étonnante diversité des communautés pauliniennes.

Certes, Paul parle et agit envers les femmes en homme de son temps. Il n’a pas les mêmes préoccupations que nous. Non seulement le contexte n’est plus le même aujourd’hui mais les mots dans lesquels il s’exprime n’ont pas nécessairement le même sens pour nous. Il convient donc d’aborder les textes avec la plus grande prudence afin de saisir le point de vue choisi par l’Apôtre. Utilise-t-il des clichés, des lieux communs ? Son discours est-il convenu ? De plus, à l’intérieur du corpus paulinien, il convient de distinguer les lettres « authentiques » des autres et notamment des lettres pastorales. Dans les lettres authentiques, on constate que la dignité et la place que Jésus a données aux femmes sont réellement promues par Paul. Dans les lettres pastorales plus tardives, les femmes sont plutôt présentées sous un côté négatif de bavardes et de séductrices. Elles sont alors cantonnées dans la communauté à un service très limité, à moins d’être classées dans la catégorie des veuves ou pire d’être carrément exclues. Très vite, après Paul, les femmes sont à nouveau placées sous la tutelle masculine par ceux qui oublient la liberté qu’apporte le Christ en ce domaine ou qui sont sous l’influence de courants plus ou moins hellénisés4.

Cette place des femmes dans la communauté chrétienne a donc posé question et divisé dès la fin du Ier siècle de notre ère. En effet, des passages des lettres de Paul et des Actes où il est question des femmes sont souvent problématiques quant à l’établissement même du texte car certains manuscrits ont été retouchés pour minimiser leur rôle, indice que la présence de femmes dans les communautés pauliniennes a toujours dérangé. À la fin du Ier siècle, dans le Nouveau Testament, le livre de l’Apocalypse exprime ce rejet de la femme : la lettre adressée à l’église de Thyatire (Ap 2, 18-29) s’insurge contre une certaine Jézabel, qualifiée de « prophétesse » (Ap 2, 20) et refuse de reconnaître son autorité, en lui reprochant de manger des viandes immolées aux idoles, alors que, précisément, un tel comportement était pourtant une preuve de liberté chrétienne et d’intégration sociale.

Plus proche de nous, le mouvement féministe apparu au XXe siècle, notamment dans le milieu anglophone, s’est intéressé aux femmes de l’entourage de Paul5. Le mouvement a mis en lumière la nécessité de prendre en compte les femmes et leur place dans l’Église. Ces études, si elles ont le grand mérite de faire droit aux femmes qui ont été actives dans les communautés chrétiennes, ne sont pas toutefois dénuées de perspectives idéologiques qui s’insurgent contre les positions supposées de Paul. À ce courant, sont venues se greffer les études sur le genre, ravivant la question.

S’intéresser à la présence et à l’action des femmes dans les communautés pauliniennes ne consiste pas à présenter les objets d’un cabinet de curiosité ou encore à traiter du dernier sujet à la mode… Il s’agit, en tenant compte des interrogations de nos contemporain(e)s, d’étudier le point de vue de Paul sur les femmes dont il s’entoure. Certes, « tout n’est pas possible absolument lorsqu’on applique au passé des questions du présent, mais on peut du moins tout expérimenter à condition d’être à tout moment conscient de l’angle d’attaque et de l’objet visé6 ».

Si les sources pour notre sujet restent principalement les lettres de Paul et les Actes des Apôtres, il convient également de faire appel à la connaissance des lieux et des usages de l’époque. Il est néanmoins difficile de situer les femmes dans la société où elles vivent. En effet, il n’y a pas dans l’Antiquité d’écrits émanant de femmes, et surtout de femmes qui feraient entendre un autre discours que celui des hommes. Certes, à l’époque impériale, Ovide écrit Les Héroïdes – lettres fictives et poétiques – et le troisième livre de L’Art d’aimer, où il témoigne de la place des femmes (mondaines) dans la société et où, par son calame, il leur donne la parole. Un peu plus tard, Plutarque, dans Mulierum virtutes, présente une sorte de catalogue de femmes, ou plutôt une anthologie des actions de femmes qu’il considère comme devant être portées sur le devant de la scène, sorte de biographies de femmes illustres. En cela, il se montre l’héritier innovant d’Homère qui avait esquissé ce genre littéraire en décrivant Ulysse entouré de femmes, et d’Hésiode (VIIIe siècle av. J.-C.), auteur d’un Catalogue des femmes (ou les Éhées), aujourd’hui perdu auquel fait allusion Pausanias dans sa Description de la Grèce7. Une littérature plutôt parcimonieuse. De plus, les informations concrètes sur la vie des femmes manquent. Étant, en règle générale, exclues de la vie politique, les femmes ont moins l’occasion d’être représentées dans la littérature ou l’iconographie8. Dans le monde grec, elles ne sont pas un ensemble homogène à opposer à celui des hommes9. Ce qui est dit d’elles l’est par les hommes. D’un point de vue archéologique, le champ concernant les femmes reste encore à étudier mais, depuis les années 2000, de nombreux chantiers ont été ouverts à partir de données épigraphiques, des papyrus et des monnaies.

Les travaux de Nicole Loraux10 et l’entreprise de Georges Duby et Michelle Perrot – l’Histoire des femmes en Occident11 (1990-1992, 2002) – ont donné une nouvelle impulsion à la recherche. L’ouvrage de Sandra Boehringer et Violaine Sebillotte Cuchet, Hommes et femmes dans l’Antiquité grecque et romaine. Le genre : méthode et documents12, paru en 2007, a dégagé des axes nouveaux pour étudier la situation de la femme et la sortir des clichés qui l’ont présentée comme une épouse vertueuse, cantonnée à la maison, sans représentation publique, tenue même cachée pour préserver sa bonne réputation. D’autres travaux récents ont mis à jour la place publique des femmes, capables d’agir par un service religieux, une générosité publique, capables aussi d’infléchir la vie politique par des meurtres, des intrigues ou, au contraire, par des attitudes justes de gouvernement13. Un projet intitulé « Eurykleia, Celles qui avaient un nom », lancé en 2013 par plusieurs laboratoires de recherches universitaires, recueillent les noms des femmes dans le bassin méditerranéen, du VIIe siècle av. J.-C. au IIIe ap. J.-C. Ces données permettent de mettre en évidence la perception de la différence des sexes dans les contextes d’où émanent ces noms, d’étudier l’implication politique, sociale et culturelle des femmes et d’offrir ainsi de nouveaux types d’analyse14.

Pour présenter les femmes proches de Paul, il est impératif de partir de leur nom cité au fil des textes. Leur situation et leur action s’éclairent à la fois par le contexte et par la comparaison avec la littérature profane contemporaine ou avec les données mises à jour par les historiens. Une telle étude revient à s’interroger sur la place des femmes dans la diffusion du christianisme et sa première organisation puisque les faits les concernant s’inscrivent sur une période courte, tout au plus une vingtaine d’années. Au regard de l’Antiquité, cela donne des informations utiles sur une période très précise.

Dans une première partie, nous nous attacherons à étudier l’insertion géographique et sociale de ces femmes. Puis, dans une deuxième partie, nous tenterons de percevoir leurs engagements respectifs au sein de la communauté chrétienne qui font d’elles d’incontournables figures de témoins, trop souvent passées sous silence. Enfin, dans une troisième partie, nous analyserons le point de vue singulier et novateur de Paul afin de dégager quelques axes majeurs susceptibles de nourrir le débat actuel.







1. Les publications consacrées aux femmes dans les lettres de Paul sont de plus en plus nombreuses, sans compter les études sur les femmes dans l’ensemble du Nouveau Testament. Nous ne pouvons en donner une liste exhaustive mais nous signalons quelques ouvrages par ordre chronologique : B. WITHERINGTON, Women in the earliest Churches. A Social Rhetorical Commentary ; F. M. GILLMAN, Women who knew Paul ; J. MURPHY O’CONNOR, C. MILITELLO, M. L. RIGATO, Paolo e le donne ; N. CADUCH BENAGES (éd.), San Paolo e le donne.

2. Voir Annexes : 2. Répartition des noms de femmes dans les Actes des Apôtres et les lettres de Paul.

3. Voir Annexes : 1. Les textes.

4. Bon état des lieux sur cette évolution dans M. GOURGUES, Ni homme, ni femme. L’attitude du premier christianisme à l’égard de la femme. Évolutions et régressions.

5. Témoin, l’ouvrage à succès de E. SCHUSSLER FIORENZA, In Memory of Her. A Feminist Theological Reconstruction of Christian Origins, qui entend reconstruire les origines chrétiennes de manière féministe en montrant comment la communauté non sexiste des commencements est tombée très vite dans un patriarcat que l’auteur caractérise de « protoandrocentrisme ». En matière d’herméneutique et de théologie féministe analysant les textes de Paul, voir l’éventail des positions dans A. J. LEVINE (éd.), Feminist Companion to Paul. Pour un large panorama sur la condition des femmes des origines néotestamentaires à aujourd’hui, voir A.-M. PELLETIER, Le Christianisme et les femmes. Vingt siècles d’histoire ; L. CASTIGLIONI, Filles et fils de Dieu. Égalité baptismale et différence sexuelle.

6. N. LORAUX, « Éloge de l’anachronisme en histoire », Le Genre humain, p. 28.

7. PAUSANIAS, Description de la Grèce, I, 3,1.

8. N. MATHIEU, Art. « Femmes (Rome) », Dictionnaire du corps dans l’Antiquité, p. 254.

9. V. SEBILLOTTE CUCHET, Art. « Femme (Grèce) », Dictionnaire du corps dans l’Antiquité, p. 251-253.

10. N. LORAUX, Les Expériences de Tirésias. Le féminin et l’homme grec.

11. P. SCHMITT PANTEL (dir.), Histoire des femmes en Occident (G. DUBY, M. PERROT, éd.), I. L’Antiquité.

12. S. BOEHRINGER et V. SEBILLOTTE CUCHET, Hommes et femmes dans l’Antiquité grecque et romaine. Le genre : méthode et documents.

13. M. AUGIER, « Des femmes en capacité d’agir. Introduction au dossier », Archimède. Archéologie et histoire ancienne, p. 108-112. Voir aussi les études de B. FEICHTINGER, G. WÖHRLE (éd.), Gender Studies in den Altertumwissenschaften, vol. 1-5 et vol. 6-8.

14. Voir site web : www.eurykleia.huma.num.fr




PREMIÈRE PARTIE

À L’ÉCHELLE DE L’EMPIRE




Les lettres pauliniennes rendent possible – bien que cette analyse soit toujours délicate – d’entrevoir et, quelquefois même de situer les femmes proches de Paul dans leur contexte géographique et social.

Notre démarche part d’un relevé des noms féminins dans les lettres de Paul et dans la section des Actes des Apôtres traitant de la mission paulinienne. S’il est important de prendre en compte la signification d’un nom pour tenter de déterminer l’origine et le milieu de la personne qui le porte, il ne faut pas l’absolutiser. Il ne faut pas non plus surinterpréter sa signification ni confondre l’expression du nom et la réalité sociale qu’elle recouvre car souvent la nomenclature n’est pas donnée intégralement1.

Ne pouvant présenter les femmes en fonction de la date de leur première rencontre avec Paul – puisque nous l’ignorons –, nous les présenterons en fonction des provinces romaines où elles vivent lorsque les Actes ou Paul parlent d’elles. Il s’agit de l’Asie, c’est-à-dire les régions hellénisées depuis très longtemps, riches, vastes, dont la capitale est Éphèse (chap. 1). Il s’agit également de la Macédoine dont la capitale est Thessalonique et qui s’étend de la Grèce du Nord à l’Hellespont et regroupe l’Achaïe réunie à la Macédoine entre 15 et 44 ap. J.-C. et dont la capitale est Corinthe (chap. 2). Il s’agit enfin de Rome, la capitale de l’Empire2 (chap. 3). Cette approche ne veut pas dire que ces femmes sont originaires de ces régions ni qu’elles passent toute leur vie dans le lieu indiqué par Paul au moment où il mentionne leur nom.





1. M. DONDIN-PAYRE (dir.), Les Noms de personnes dans l’Empire romain. Transformation, adaptation, évolution, p. 21-22.

2. Voir M. SARTRE, L’Orient romain. Provinces et sociétés provinciales d’Auguste aux Sévères (31 avant J.-C.-235 après J.-C).




1

En Asie


Au début de ses déplacements, Paul rencontre en Asie1, notamment en Lycaonie, deux chrétiennes d’origine juive, Eunice et Loïs. Deux autres femmes d’origine païenne, Apphia et Nympha(s) dont l’identité a posé question, habitent, la première à Colosses et la seconde à Laodicée, deux cités de Phrygie, à proximité l’une de l’autre, où Paul n’a sans doute pas séjourné.


LOÏS ET EUNICE, DEUX FEMMES PROCHES DE PAUL


Loïs et Eunice vivent à Lystres en Lycaonie, une contrée à l’intérieur des terres visitées par Paul au cours de son premier voyage. Ces deux femmes portent chacune un nom à consonance grecque (2 Tm 1, 5). Elles sont plongées dans un milieu juif hellénisé qui essaie par tous les moyens, y compris par le biais du nom, de s’intégrer au monde environnant. Les deux femmes sont inséparables. Il s’agit de la mère et de la fille. Loïs est la mère d’Eunice qui est la mère de Timothée, le plus fidèle compagnon de Paul qu’il rencontre à Lystres vers 49.

Eunice2, pour laquelle l’information est plus précise, est une chrétienne d’origine juive. Elle est l’épouse d’un Grec, un païen (Ac 16, 1). En raison de ce mariage mixte, son fils, Timothée, n’a pas été circoncis. La majorité des exégètes anciens et médiévaux pensent que Timothée n’était pas juif. Son père étant païen, sa mère a eu, aux yeux du droit juif, une union illicite. À cette époque, un Juif n’admet pas que l’enfant d’un mariage mixte prenne le statut de sa mère juive3. La matrilinéarité ne sera formulée par les rabbins que plus tard. L’incirconcision de Timothée n’est donc pas liée à la loi romaine qui gère le statut social4. Aux yeux des Juifs, les enfants nés d’un mariage non valide sont des « bâtards » (mamzers), statut proche de celui de l’esclave ou du païen. Inutile d’échafauder, avec l’Ambrosiaster5, l’hypothèse d’un père grec, sympathisant des Juifs, afin de minimiser le fait qu’une femme aussi pieuse qu’Eunice ait pu épouser un païen. En fait, l’enfant non circoncis, né d’une mère juive, est « considéré comme apostat6 ».

Eunice est chrétienne puisque Paul la qualifie de « femme juive croyante ». Avec sa mère, Loïs, elle appartient à la toute première génération de ceux et celles qui ont mis leur foi dans le Christ. Timothée est chrétien. Il est connu des chrétiens de Lystres et d’Iconium. Paul en fait son collaborateur et décide de le circoncire (Ac 16, 3), alors qu’il a refusé de circoncire Tite (Ga 2, 3). Étrange geste mais qui s’explique par le contexte que souligne Luc : il y a beaucoup de Juifs dans la région qui savaient que le père de Timothée était grec. Celui-ci était donc marginalisé. Par la circoncision, Paul manifeste que Timothée appartient bel et bien à la tradition juive. Ce faisant, il ne renie pas les décisions de l’assemblée de Jérusalem (Ac 15, 20.29) qui, en fait, n’interdit pas aux judéo-chrétiens d’observer les coutumes mosaïques, mais leur demande de ne pas les imposer aux païens. Il ne renie pas non plus ses propres prises de position (Ga 5, 2 ; Col 3, 11).

Loïs et Eunice sont citées en raison de leur rôle éminent dans la transmission de la Bonne Nouvelle, une transmission par « filiation » au sens où la mère a été témoin pour la fille et la fille pour son fils ou alors la grand-mère et la fille ont été témoins pour leur descendant7. Elles ne font pas partie des « collaboratrices » de Paul mais, à leur place, en tant que femmes, elles ont su témoigner du Christ devant leur fils et petit-fils, Timothée. Celui-ci leur doit beaucoup dans le domaine de la foi. Il sera un éminent collaborateur de Paul au point que ce dernier lui adressera deux lettres8.




APPHIA DE COLOSSES


Apphia est une notable grecque. Elle vit à Colosses. Son nom, dont l’orthographe est conforme à la graphie locale, est d’origine phrygienne9. Il est porté en Asie Mineure10. Il figure d’ailleurs sur une tombe à Colosses : « Hermas à A(p)phia(s), son épouse, la fille de Tryphon, de famille colossienne : en mémoire11. » Il est étonnant que dans la lettre aux Colossiens il ne soit question ni d’Apphia ni de Philémon alors que Paul cite Onésime (Col 4, 9) et Archippe (Col 4, 17) dont il parle dans le billet à Philémon (Col 4, 10-14).

Qui est Apphia mentionnée dans l’adresse du billet à Philémon ? Est-elle la femme de ce dernier, comme Prisca est la femme d’Aquilas, et Julia celle de Philologue ? Cette hypothèse, qui manque d’appui, est suggérée par Jean Chrysostome qui en déduit qu’Archippe – cité dans le même billet – est leur fils tandis que Marcion hésite entre le fils ou l’ami de Philémon12. Rien ne permet d’affirmer qu’Apphia soit l’épouse de Philémon. La maison où se réunit l’assemblée des chrétiens n’est pas nécessairement celle de l’hypothétique couple, même si une tradition ancienne le prétend13. S’il s’agissait de la maison du couple, Paul écrirait, comme il le fait en Rm 16, 5 pour désigner la maison de Prisca et Aquilas : kat oikon autôn (« leur maison »). La syntaxe interdit cette interprétation. Même si l’antécédent le plus proche est Archippe, la maison serait plutôt celle de Philémon14, d’autant que Paul parle de « l’église qui s’assemble dans ta maison ». C’est à ce « tu » que Paul demande un logement pour le cas où il sortirait de prison. Ce « tu » n’est pas Apphia. Selon toute vraisemblance, c’est Philémon15 car le « tu », dans le corps de la lettre, le désigne. Par conséquent, on ne peut pas dire qu’Apphia soit la propriétaire de la maison où se réunit l’assemblée. De plus, il paraît difficile qu’Apphia soit la femme de Philémon, d’autant que Paul n’hésite pas à mentionner explicitement les conjoints lorsqu’il s’agit d’un couple.

À défaut d’être la femme de Philémon, Apphia est peut-être sa sœur. Quoi qu’il en soit de son statut familial, il est indéniable qu’elle a une place importante dans la communauté de Colosses16 puisque Paul la cite dans l’adresse du billet en la désignant comme « sœur » qui peut s’entendre au sens biologique et/ou au sens chrétien. À noter qu’elle est l’unique femme que Paul mentionne comme co-destinataire d’une de ses lettres. Elle est citée en position médiane entre Philémon, le « collaborateur » (surnergos) et Archippe, « le frère d’arme17 » – ce qui montre qu’elle a son mot à dire dans l’affaire « Onésime ».




NYMPHA, UNE FEMME D’AFFAIRES À LAODICÉE


Le nom de Nympha(s) n’apparaît que dans la lettre aux Colossiens (Col 4, 15). Il ne nous permet pas de savoir, d’emblée, s’il s’agit d’un homme ou d’une femme. Lorsque Paul demande de saluer Nympha(s), la désinence accusative du mot est : Nymphan. Ne portant pas les accents – Nùmpha féminin et Numphas masculin – les premiers manuscrits ne peuvent pas distinguer le masculin du féminin. Le terme à l’accusatif désigne soit un homme, soit une femme. Le même doute se porte sur « sa maison », comme dans le cas d’Apphia. Certains manuscrits (Claramontanus du VIe siècle, D, K, 044) écrivent « la maison de lui », indiquant qu’il s’agit d’un homme. D’autres (B, 1739) optent pour « la maison d’elle », sans compter ceux (Sinaïticus du IVe siècle et Alexandrinus du Ve siècle ainsi que 33 S A C P) qui utilisent le pluriel « leur maison », qui vaut aussi bien pour un homme ou une femme, et qui est une manière de ne pas trancher ou de désigner un couple dont on ne nommerait qu’un seul conjoint, en l’occurrence Nympha18. Toutefois, cette forme plurielle pourrait être induite par la mention précédente des « frères de Laodicée19 ». La leçon la plus vraisemblable est celle du codex Vaticanus (IVe siècle) : il porte la forme féminine et le possessif autês. Par ailleurs, le nom de Nympha renvoie à des divinités féminines. De ce fait, le nom correspond davantage à un nom féminin20. Cela reste un argument faible. Dès qu’il y a un flottement dans le texte, c’est souvent la forme masculine qui l’emporte. La lectio difficilior est donc la forme féminine. C’est le choix que fait Nestle-Aland dans sa 28e édition. Ces hésitations au fil du temps ne peuvent induire qu’il s’agit d’une figure fictive.

En réunissant dans sa maison une communauté chrétienne, Nympha est une femme qui bénéficie d’un statut social et économique relativement aisé. Elle est peut-être une riche veuve. Dans ce cas, Nympha rejoindrait le groupe des femmes d’affaires de l’entourage de Paul qui ont la capacité d’accueillir dans leur maison plusieurs dizaines de chrétiens. Elle vit à Laodicée, ville non seulement à proximité de Colosses, mais une des places régionales réputée pour son artisanat et ses laines. Elle est sans doute une femme d’affaires en vue. Son commerce la conduit à passer nécessairement par le port d’Éphèse. Peut-être est-ce là que Paul a fait sa connaissance ?

 

Dans les contrées les plus retirées comme Lystres ou dans les centres urbains comme Colosses ou Laodicée, quelques femmes jouent un rôle significatif dans la mission paulinienne. Les unes, comme Loïs et Eunice, ont transmis la connaissance de l’Évangile à leur descendance, d’autres comme Nympha accueillent des chrétiens dans leur maison ou comme Apphia participent activement à la vie de la communauté.







1. La province romaine d’Asie, comprenant, entre autres, la Mysie, l’Ionie, la Lydie, la Carie, la Phrygie, les îles côtières, la Lycaonie et la Phrygie, correspond à une partie de la Turquie actuelle.

2. Le nom d’Eunice, qui figure parfois dans des papyrus, signifie « heureuse victoire ».

3. S. J. D. COHEN, « Was Timothy jewish (Acts 16:1-3) ? Patristic exegesis, rabbinic Law, and matrilineal Descent », p. 251-268. Pour lui, Timothée n’est pas juif.

4. Si le père, citoyen romain, avait un enfant avec une non-citoyenne, les enfants ne pouvaient pas être citoyens romains. De même, si la femme était une matrone et son mari n’était pas citoyen romain, les enfants ne seraient pas citoyens romains.

5. Auteur latin inconnu ayant composé au IVe siècle un commentaire des lettres de Paul.

6. D. MARGUERAT, Actes des Apôtres, II, p. 119. Voir aussi S. MIMOUNI, La Circoncision dans le monde judéen aux époques grecques et romaines, p. 202-214.

7. Une question de traduction demeure. Voir M. GOURGUES, Les Deux Lettres à Timothée, la lettre à Tite, p. 249 : « la foi résida d’abord dans ta grand-mère, ensuite dans ta mère, ensuite en toi » (trois générations de croyants) ou « la foi qui résida d’abord dans ta grand-mère et dans ta mère et qui est aussi en toi » (deux générations) ?

8. L’adresse de ces deux lettres n’implique pas que Paul en soit nécessairement l’auteur. Elles sont placées sous l’autorité de l’Apôtre.

9. M.-F. BASLEZ, Saint Paul, artisan d’un monde chrétien, p. 448.

10. Voir S. BIEBERSTEIN, « Philemon : A Reading under Apphias’s Critical Eyes », p. 850.

11. Cité par C. FOCANT, Philippiens et Philémon, p. 221.

12. M.-F. BASLEZ, Saint Paul, p. 399 n. 57.

13. Suivie par P. STUHLMACHER, Philemon, p. 30 ; E. LOHSE, Kolosser und Philemon, p. 267 ; J. GNILKA, Philemonbrief, p. 16.

14. Pour J. KNOX, Philemon among the Letters of Paul : A New View of Its Place and Importance, p. 65 n. 5, c’est Archippe qui est propriétaire de la maison et de l’esclave. Après lui, les commentateurs disent que c’est Philémon.

15. S. B. C. WINTER, « Philemon and the Patriarchal Paul », p. 128.

16. C. FOCANT, Philippiens, Philémon, p. 221.

17. Comme le note W. COTTER, « Women’s Authority Roles in Paul’s Churches », p. 351.

18. M. BARTH, H. BLANKE, Colossians, p. 485-486.

19. Pour R. L. OMANSON, A Textual Guide to the Greek New Testament, p. 422.

20. A. COLLOGNAT (dir.), Art. « Nymphes », Dictionnaire de la mythologie gréco-romaine, p. 660-663.
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En Macédoine et en Achaïe


Parmi les collaboratrices de Paul, d’autres femmes plus nombreuses encore vivent en Europe, notamment à Philippes et à Corinthe. Paul les rencontre lorsqu’il atteint ces régions, c’est-à-dire dans les années 49-50. Il restera en contact avec la plupart d’entre elles tout au long de son ministère. Il parle d’elles principalement dans la lettre aux Philippiens, dans les lettres aux Corinthiens ou encore dans la lettre aux Romains. Le livre des Actes des Apôtres fournit également des informations importantes pour la connaissance de ces femmes.


En Macédoine

Lorsque Paul arrive à Philippes, sur le continent européen, sa première prédication s’adresse à des femmes (Ac 16, 13). Parmi elles on trouve Lydie qui, après avoir écouté Paul, se convertit. Dans cette cité, Paul exorcise aussi une femme à l’esprit divinateur mais cette dernière ne le suit pas (Ac 16, 16), fort heureusement d’ailleurs, car sa seule présence pose suffisamment de problèmes, à lui et à son entourage.


LYDIE, LA MARCHANDE DE POURPRE


Elle est la première femme convertie par Paul sur le sol européen. Seuls les Actes des Apôtres parlent d’elle et la présentent comme une pierre angulaire de la mission de Paul à Philippes.


• Son nom

Lydie est originaire de Thyatire (actuelle Akhisar en Turquie, Ac 16, 14)1. Son surnom grec, latinisé et rare, Lydia, traduit son origine géographique : « Celle qui vient de Lydie », une région à l’est d’Éphèse qui appartient à la province romaine d’Asie. L’origine étrangère de Lydie suffirait à la distinguer au sein de la population de Philippes qui compte entre 5 000 et 10 000 habitants, dont 40 % de citoyens romains qui imposent leur idéologie et leur sensibilité2. Dans ce cas, le nom de Lydie devrait être compris comme l’équivalent de « Lydienne ». Elle serait comme cette femme de Samarie que le quatrième évangile nomme la « Samaritaine ». Cependant, à la différence de la Samaritaine : ê gunê ê Samaritis (Jn 4, 9) ou gunê ek tês Samareias (Jn 4, 7), le nom de Lydie (tis gunê onomati Lydia) n’est précédé ni de l’article ni du qualificatif de son supposé lieu d’origine. Si le nom de Lydie exprimait seulement son origine géographique, on pourrait imaginer que cette « Lydienne » s’appelle en fait Évodie ou Syntychè puisque ces deux femmes vivent à Philippes et que Paul les connaît bien (Ph 4, 2)3. Si tel était le cas, Paul aurait pu rappeler l’origine lydienne de l’une d’entre elles dans la lettre aux Philippiens – ce qu’il ne fait pas. Il est courant, comme en témoignent les données épigraphiques, que des noms de région se transforment en noms propres. « Lydie » n’est pas une désignation régionale qui ferait de cette femme une personne privée de nom ou désignée seulement par le nom de son pays. Lydie porte, en fait, un nom de région devenu nom propre. Même si son nom pouvait être un surnom porté par des personnes d’origine servile, Lydie n’est pas une esclave car elle agit en femme libre qui se convertit avec sa maisonnée et offre l’hospitalité à Paul.




• Personnage réel ou imaginaire ?

Comme aucune trace de la maison de Lydie n’a été trouvée à Philippes dont le site a fait l’objet de fouilles archéologiques poussées, certains ont conclu qu’il s’agissait d’une fiction littéraire4, allant jusqu’à dire que le personnage de Lydie et son histoire auraient été imaginés par Luc « pour faire contrepoids au conflit qui oppose Paul à Évodie et à Syntyché5 » dont le rôle est important dans la communauté de la cité. Le fait que Paul ne mentionne pas Lydie dans la lettre aux Philippiens pourrait laisser supposer qu’au moment de l’envoi de la lettre, elle n’est plus à Philippes. Prise par ses engagements, elle aurait quitté la cité et serait retournée dans sa ville d’origine. C’est une hypothèse qui a sa validité, même si elle reste invérifiable. Dans cette perspective, Lydie pourrait être la Jézabel de Thyatire évoquée par l’Apocalypse (Ap 2, 18-236). Mais là encore, aucun indice déterminant ne permet de trancher. Quoi qu’il en soit de toutes ces approches, Lydie ne peut être assimilée à un personnage imaginaire. Elle est bien une personne réelle dont on connaît le statut social.




• Commerce de luxe

Lydie est porphuropôlis (Ac 16, 14). Ce terme désigne un métier qui est plutôt celui d’un homme et qui a différentes composantes : la récolte de la pourpre7, la fabrication et la teinture des tissus, et enfin leur vente. Ce métier requiert beaucoup d’exigences au niveau des installations : les cuves doivent se trouver à proximité de la mer afin d’être proches du lieu de la récolte, l’eau est nécessaire pour le nettoyage du murex et le travail doit se faire le plus loin possible de la cité en raison des odeurs pestilentielles dégagées par la macération des coquillages. La qualité de l’eau intervient pour l’obtention de la couleur qui fait la réputation des tissus. On a des traces d’établissements très organisés à Délos. En revanche, à Corinthe, même si les restes de coquilles de murex ne sont pas très abondants, il y a des activités de teinturerie – le teinturier se dit porphurobaphos – mais cela n’est pas une preuve que toute fabrique de pourpre soit une teinturerie. Il se peut que ce soit deux entités distinctes8. Les occurrences littéraires et épigraphiques du terme porphuropôlis nous renseignent peu sur la réalité du commerce qu’il recouvre précisément9.

Au moment de sa conversion, elle réside à Philippes puisqu’elle accueille Paul et un groupe de chrétiens dans sa maison. Son activité professionnelle la conduit à faire des allées et venues entre Thyatire et Philippes10. Des familles installées à Philippes travaillent de part et d’autre du détroit en raison des relations commerciales nombreuses qui s’effectuent dans cette zone. Thyatire, sous influence romaine – moins que Philippes cependant – est située au carrefour de routes conduisant à Pergame, Sardes, Magnésie ou Smyrne. Cette situation a favorisé le développement économique de la cité, réputée pour sa production de textile, ses tailleurs, ses tisserands, ses teinturiers… organisés en collèges. Les teintures rouges de Thyatire sont renommées et d’un grand prix. La cité est en lien avec Colosses et les villes phrygiennes, toutes engagées dans la production de tissus en raison de la qualité de leurs eaux et de leurs teintures, notamment celles de Hiérapolis11.

L’origine et la destination de ces tissus précieux peuvent être lointaines12. Des Romains de Philippes commercent avec la Thrace, se rendent à Troas ; des marchands d’étoffes de pourpre venus de Thyatire sont installés à Thessalonique et peut-être à Philippes dont le contexte social et le rayonnement sont désormais mieux connus13. Lydie appartient à ce monde-là. Artisans et commerçants cherchent la possibilité de créer des débouchés. Cela exige de la mobilité. Philippes est un carrefour. La via Egnatia la traverse ; le port de Néapolis est tout proche. Les études récentes ont permis de mieux connaître les circuits commerciaux14. À Philippes, Lydie est bien située pour gérer son commerce.




• Statut social

Le statut social de Lydie fait débat. Il est difficile de le cerner à partir des quelques versets qui parlent d’elle. Pour certains, c’est une femme qui fait partie de la catégorie des gens modestes qui bénéficient de bons revenus15. Pour d’autres, c’est une femme humble, d’un niveau social bas, méprisée en raison de son métier16. Lydie serait en quelque sorte « la dernière qui devient première17 ». C’est ignorer que par son métier, elle appartient à l’élite18. Les femmes, ont une persona économique différente de celle des hommes, mais elle leur permet d’exercer réellement des activités économiques19 et le commerce de la pourpre fait partie des métiers qui intègrent à l’élite d’une cité. Les données épigraphiques attestent que les marchands de pourpre ont des offices importants et sont partout considérés comme appartenant à l’aristocratie des affaires et de la cité20.

À l’époque impériale, la pourpre est un produit de luxe, comme le parfum. L’utilisation d’étoffes teintées est un gage de richesse et de reconnaissance dans la société21. Leur prix varie mais reste très élevé22. Pline met en garde par rapport aux différentes qualités de teinture :

La teinture est d’autant moins chère que les côtes sont plus productives ; toutefois les cent livres de pélagienne n’excèdent jamais 50 sesterces et les cent livres de buccin n’excèdent jamais 100 sesterces : que ceux qui en achètent pour des sommes énormes le sachent23.


Les prix sont fonction de la qualité de la teinture. Ainsi Martial parle d’une pèlerine (lacerna) tyrienne d’une valeur de 10 000 sesterces24. En effet, ce n’est pas la pourpre qui fait l’objet d’échanges mais les tissus de laine ou de soie teints, associés parfois à l’or.

Ce métier implique une mise de fonds importante. Lydie sait gérer ses affaires et tirer des bénéfices de son commerce. A-t-elle acquis son entreprise d’un ancien maître ? A-t-elle repris l’entreprise de son mari dont elle serait veuve ? Autant de questions sans réponse. Lydie mène son activité professionnelle dans une ville typiquement romaine qui a gardé les traits d’une colonie. La lettre aux Philippiens rend bien compte de ce contexte25. Rien d’étonnant que Lydie soit une femme d’envergure qui sait jouer de l’environnement social26.

Si ce commerce est sous contrôle de l’administration impériale, Lydie n’est pas qu’une employée ou qu’une affranchie de la maison impériale. Comme les femmes de Macédoine, elle a une certaine autonomie27. De telles activités pouvaient lui procurer richesse et éducation, plus encore que pour des gens de la haute société28. Lydie n’est pas simplement de passage à Philippes même si on ignore depuis quand elle s’est installée dans la cité et combien de temps elle y demeure. Elle semble appartenir à un milieu aisé puisqu’elle possède dans la cité, une maison suffisamment spacieuse29 pour y recevoir Paul, Silas ainsi que le groupe qui se présente en « nous » (Ac 16, 15.40). Son histoire est racontée dans les Actes des Apôtres en lien avec deux craignant-Dieu, Corneille (Ac 10) et Titius Justus (Ac 18, 7) qui, eux aussi, possèdent chacun une maison30. Luc fait également allusion à des femmes aisées de Thessalonique et de Bérée. Il est vraisemblable que Lydie fasse partie de ce milieu. Si elle n’appartient pas aux hautes couches de la société locale, elle les fréquente. On peut imaginer que, compte tenu de ses activités, c’est une femme de goût. Elle est peut-être influencée par les aspirations qui se font jour dans les milieux aisés de sa ville natale, qui ne cessent de s’enrichir et en viennent à souhaiter la « domination éternelle des Romains » (hegemonia tôn Rômaiôn31). Il est vraisemblable que Lydie ait contribué par sa fortune personnelle et par ses réseaux (Ph 4, 10.14-18 ; 2 Co 11, 932) à la collecte que Paul réussira à mener à bien en Macédoine.




• Sa conversion et son engagement

Dans les années 48-49, Paul fait connaissance de Lydie. La rencontre a lieu hors de la cité. Le texte des Actes des Apôtres (Ac = 16, 13) est complexe :


Le jour du sabbat nous sommes allés hors de la porte près du fleuve

selon la coutume [enomizeto retenu par le texte byzantin altéré (P74)] pour prier

où nous supposions [enomizomen d’après B]/où il semble [edokei d’après D] qu’il y avait une synagogue [proseuchên einai]…



Proseuchê peut être compris au datif : « Pour être à la prière. » On peut lire aussi ou enomizon en proseuchê einai : « où ils étaient habitués à prier. » Le m est changé en n final (enomizomen/enomizon en). Face à ces difficultés, la 28e édition de Nestle-Aland a opté pour la solution la moins insatisfaisante enomizomen proseuchên einai : « Nous pensions être un lieu de prière », même si A2 et Ψ sont les seuls onciaux à donner précisément cette lecture33.

D’après Daniel Marguerat, ce lieu, qualifié par le terme proseuchê « lieu de prière », est un lieu en plein air où les Juifs se rassemblent – et non un bâtiment que Luc aurait, si tel était le cas, désigné par le terme synagogê34 comme il le fait habituellement. D’ailleurs, il n’y a pas de synagogue à Philippes – les archéologues sont clairs sur le sujet et la présence juive semble y être réduite35.

Le lieu où Paul s’arrête a donné lieu à plusieurs hypothèses sur le terrain : d’abord situé à l’ouest près du Gangitès, à 2 km environ des murs de la cité ; puis, à l’est, au lieu-dit des Sources (Krenides36) ; et plus récemment, près d’un cours d’eau, Zygaktis, au sud-ouest37. Il est difficile d’identifier le lieu de la rencontre sur le site archéologique de Philippes tant le paysage urbain a évolué au Ier siècle.

Paul se rend dans ces petits villages avoisinants que les fouilles archéologiques ont mis à jour. Là, des femmes sont rassemblées. Il n’y a, semble-t-il, que des femmes ou du moins sont-elles en écrasante majorité, ce qui est étonnant, car pour qu’une réunion « synagogale » soit valide, il faut la présence de dix hommes, c’est la règle du minian. Paul enseigne. C’est ce qui ressort de sa position assise typique de l’enseignant juif. Lydie écoute l’enseignement de Paul38. Elle y est préparée. Les Actes précisent qu’« elle adorait Dieu » (sebomenê 16, 14), « expression qui s’applique, dans le vocabulaire des synagogues, aux Juifs comme aux prosélytes39 », c’est-à-dire à ceux qui, attirés par la religion juive, vivent dans une certaine proximité avec les Juifs et observent peut-être déjà certaines règles comme le sabbat. Cette dénomination n’est pas dépourvue d’ambiguïté (Ac 17, 4.12.17 et 18, 440). On peut traduire l’expression sebomenê ton theon par « croyante au Seigneur » ou « fidèle au Seigneur41 » (Ac 16,14). Alors qu’elle écoute les paroles de Paul, « le Seigneur ouvre le cœur [de Lydie] (Ac 16, 14) ». Elle reçoit le baptême et entraîne avec elle les gens de sa maison, c’est-à-dire à la fois sa famille et son personnel. C’est habituel : tous devaient suivre la religion du patron par fidélité envers lui42.

La personnalité de Lydie permet à Luc de mettre en contraste les Juifs qui ont rejeté l’Évangile et ceux qui sont considérés comme étant à la périphérie, les païens, qui l’ont accueilli et parmi lesquels se trouvent des gens de niveau social élevé comme Sergius Paulus, à Chypre (Ac 13, 6-12) et même des « dames de haut rang », à Thessalonique (Ac 17, 4). Ces femmes sont des personnes influentes, qui adhèrent à la foi après avoir entendu les propos de Paul. Cela est tellement étonnant que des copistes du texte occidental transforment « les femmes premières », en « femmes des premiers », autrement dit les femmes des notables de la ville, ce qui minimise la conversion de ces femmes, alors que le texte alexandrin souligne que ces femmes qui adhèrent à l’Évangile sont des femmes d’influence. De fait, les Juifs, par crainte et par jalousie à leur égard, suscitent une émeute, espérant ainsi éviter que ces femmes n’aient trop d’impact43. À Bérée, cité rivale de Thessalonique, Paul attire à nouveau des femmes de la haute société (Ac 17, 10b-15). Là aussi, les Juifs sont prêts à en découdre avec lui et il doit quitter précipitamment la ville. Il n’est pas impossible que Lydie fasse partie de ces milieux.

Lydie est mise en parallèle par les Actes avec Corneille, premier non-juif qui, après s’être converti, a ouvert sa maison à Pierre, le premier des Apôtres. La première « Européenne » chrétienne est une femme qui, au nom de son engagement envers le Seigneur (pistê tô kuriô), offre l’hospitalité à Paul (Ac 16, 15), l’Apôtre des Nations. Lydie symbolise l’ouverture de Philippes et du continent européen au christianisme.
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